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1.

Assise derrière le bureau du poste des infirmières, Allison Forshay leva les yeux vers l’horloge qui trônait au centre du mur d’une blancheur immaculée.

Huit heures et six minutes… Elle devait encore tenir huit heures et six minutes. Au bout de cette longue nuit, la mission du Dr Jared Padget au Madrin Memorial Hospital s’achèverait et elle serait enfin débarrassée de lui.

Cherchant à se donner du courage, Allison imagina la joie qui serait la sienne lorsque ce détestable individu franchirait pour la dernière fois la grande baie vitrée des urgences. Un réconfort, hélas, de courte durée, puisque l’objet de ses réflexions se matérialisa dans l’encadrement de la porte.

Comme toujours, elle ressentit une véritable onde de choc en le voyant. Il suffisait qu’il se trouve à moins de cinq mètres d’elle pour que son cœur s’affole. Cette réaction avait le don de la mettre hors d’elle mais elle n’y pouvait rien. Cet homme dégageait un charisme incroyable.

D’un pas nonchalant, il s’avança vers elle puis rapprocha une chaise et s’assit à ses côtés, lui frôlant l’épaule. Il l’avait fait exprès, bien entendu.

— Tu m’évites, Allison, remarqua-t-il d’un ton de reproche.

— Pas du tout, répliqua-t-elle froidement. J’ai mieux à faire que de jouer à cache-cache avec toi.

— Je termine demain, tu le sais.

« Tant mieux ! » eut-elle envie de crier, mais ç’aurait été lui faire trop d’honneur. Elle se contenta d’esquisser un geste de la main, comme si elle balayait une mouche importune.

— Oui, en effet.

Se penchant, il lui enleva son crayon et fit pivoter son siège tournant pour l’obliger à lui faire face.

— Ma puce, arrête ton cinéma ! Dis-moi plutôt que je vais te manquer.

Elle le gratifia d’un regard assassin. Juste ciel ! Si seulement elle avait pu l’étrangler…

— Ne m’appelle pas « ma puce » ! Cela m’insupporte.

— Exact. C’est pour cela que je continue.

Il se moquait d’elle ouvertement, ses prunelles émeraude étincelant d’une lueur narquoise tandis que deux fossettes se creusaient au coin de sa bouche sensuelle. Dire qu’elle avait rêvé cent fois de ce visage mâle aux contours parfaits, de ce sourire ! Si jamais il en avait la moindre intuition, elle mourrait de honte. On n’avait pas idée de trouver du charme à un individu aussi odieux !

Abandonnant le stylo sur la table, il se rejeta en arrière et croisa nonchalamment ses longs doigts derrière sa nuque.

— J’ai entendu dire que vous faisiez une soirée entre filles pour fêter mon départ, susurra-t-il.

— Au moins, cela nous donnera une occasion de sortir, répondit-elle avec un haussement d’épaules désinvolte. Tu auras quand même servi à quelque chose…

— Chercherais-tu à me vexer, par hasard ?

Avant qu’elle ait pu réagir, il avança son siège et le cala contre le sien. Des effluves d’un parfum citronné, subtil, lui chatouillèrent les narines et elle se crispa. Comment pouvait-il sentir aussi bon après quatre heures de garde ? Sans doute avait-il pu grappiller quelques minutes pour prendre une douche…

La vision d’un corps ferme, à la musculature parfaite, dansa tout à coup devant ses yeux. Elle crispa les poings, espérant balayer cette image inopportune.

— Je me demande ce qui se passe dans ta jolie petite tête, reprit-il, et sa voix profonde la fit vibrer comme une caresse.


Là, c’en était trop. Depuis des semaines, elle refoulait son attirance pour cet homme qui, en même temps, lui inspirait un profond mépris. Elle n’allait pas craquer si près du but. Il ne lui restait qu’une option possible : la fuite !

Rassemblant ses notes, elle se leva, mais Jared fut plus rapide qu’elle. Il se précipita pour lui barrer la sortie, sa haute silhouette se dressant, tel un rempart, devant la porte.

— Pousse-toi, marmonna-t-elle.

Il eut un sourire goguenard.

— Tu n’as pas vraiment envie que je me pousse.

— Voilà qui est nouveau ! Tu lis dans les pensées, maintenant ?

— Je suis capable de lire les tiennes, répondit-il, moqueur. Et tu as de très mauvaises pensées, infirmière Forshay !

Les poings sur les hanches, elle recula. Qu’attendait-il pour déguerpir ? Il la rendait folle…

Vivement qu’il parte, qu’il prenne son nouveau poste à l’autre bout de l’Etat de New York ! Elle aurait préféré qu’on l’expédie en Afrique mais, dans un premier temps, cela pourrait suffire.

— Si par « mauvaises » tu veux dire que j’ai envie de t’assommer, alors oui, tu as raison ! Ôte-toi de mon chemin, Jared. J’ai du travail et toi aussi d’ailleurs.

Elle le poussa de toutes ses forces, mais autant essayer de déplacer un roc, il ne bougea pas d’un millimètre. Tout à coup, il la considéra avec un sérieux inhabituel.

— Me pardonneras-tu un jour, Allison ?

— Pour te pardonner, il faudrait déjà que je m’intéresse à toi. Or, ta petite personne est le cadet de mes soucis.

— Il ne tient qu’à toi d’y remédier. Fais un effort !

Elle eut l’impression d’entendre un disque en boucle. Combien de fois ne lui avait-il pas tenu le même discours ?

— Je ne vois pas pourquoi je gaspillerais mon énergie inutilement, répondit-elle d’un ton froid. Dès que tu as mis les pieds dans le service — un remplacement obtenu grâce à mon futur époux, dois-je le préciser —, tu as tout fait pour nous séparer. Bravo, tu as réussi !


— Tu déformes tout ! protesta-t-il, pointant l’index dans sa direction. Au début, je n’ai absolument pas bougé et je ne me suis permis d’intervenir qu’après avoir constaté à quel point vous étiez mal assortis.

— De quoi t’es-tu mêlé ? J’étais parfaitement heureuse et Michael aussi.

— Mensonge ! Tu ne l’aimais pas.

Elle se trouva, hélas, incapable de contredire Jared sur ce point. Elle avait cru aimer Michael mais, après leur rupture, s’était rendu compte qu’elle s’était fiancée avec lui pour de mauvaises raisons. Certes, d’un naturel calme, sérieux et solide il représentait la sécurité et elle aurait sans doute pu compter sur lui en toutes circonstances. Néanmoins, elle avait réalisé depuis que cela ne suffisait pas pour cimenter un couple.

Quant à l’avouer, c’était une autre histoire.

— Mes sentiments me regardent et d’ailleurs là n’est pas le problème. Tout est ta faute ! C’est toi qui as invité Michael à cette fameuse soirée quand j’étais de garde, toi qui l’as encouragé à boire alors qu’il n’en a pas l’habitude et toi qui l’as laissé partir avec Wanda. Apparemment, les collègues de pédiatrie t’avaient informé qu’elle avait un faible pour lui…

— Je ne l’ai pas poussé dans la voiture. Je ne l’ai pas non plus obligé à finir la nuit dans son lit.

— Mais tu n’as rien fait pour l’en empêcher. En tant qu’ami, je ferais mieux de t’éviter !

Personnellement, elle le considérait même comme son pire ennemi. Cet homme avait brisé le rêve de vie tranquille, stable et heureuse qu’elle nourrissait depuis sa plus tendre enfance. Quel crime avait-elle commis pour mériter cela ?

Le médecin passa une main nerveuse dans ses cheveux sombres, bouleversant la discipline, d’habitude irréprochable, de sa coupe courte à la dernière mode.

— Allison… Depuis votre rupture, il y a un mois, nous en avons déjà beaucoup discuté. Je te l’ai dit et je te le répète : je l’aurais arrêté si j’avais pensé qu’il courait au désastre. Mais au fond j’avais vu juste : non seulement vous n’alliez pas ensemble mais Wanda et lui sont très heureux ensemble.

Evidemment. Le dindon de la farce, c’était elle !

— Michael était l’un de mes meilleurs amis en faculté de médecine, poursuivit Jared avant qu’elle ait pu répliquer. Je l’adore mais, déjà à l’époque, c’était un vrai bonnet de nuit ! Il est la glace à la vanille et toi le chocolat chaud, il me fait penser au lait écrémé et aux céréales complètes, alors que toi tu m’évoques… des pancakes couvertes de sirop d’érable tiède.

— Je ne te permets pas…

— Quand il entrait dans ton champ de vision, tu devenais morose, il est si sage et ennuyeux qu’il déteignait sur toi. Tu mérites mieux que l’existence routinière qu’il t’offrait. A croire que tu as peur de ne pas te caser ! Pourtant…

Elle le fusilla du regard.

— Non, je n’ai pas peur. Et occupe-toi de tes affaires !

Bien sûr qu’elle avait des craintes liées à son passé, mais pour rien au monde elle ne l’aurait admis. Elle ne se voyait pas raconter à Jared son enfance chaotique, auprès d’une mère célibataire qui changeait de petit ami tous les mois et avait une fâcheuse tendance à ramener à la maison des hommes instables, voire alcooliques ou violents. Toutes ses histoires se terminaient généralement mal, sous l’œil curieux des voisins et, parfois, avec l’intervention de la police.

A l’époque, Allison aurait tout donné pour avoir une vie « normale », comme la plupart de ses camarades qui ne manquaient pas de lui faire sentir sa différence…

— Tu as besoin d’un homme, un vrai, dit Jared d’une voix chaude, brisant le fil ses réflexions.


Au secours ! pensa Allison, tétanisée. Heureusement, il ignorait combien il l’attirait, malgré la rancœur qu’elle avait accumulée contre lui. Il était hors de question qu’elle cède à la facilité en lui tombant dans les bras. Après ce qu’il lui avait fait ? Jamais de la vie !

— Si tu imaginais que tu aurais tes chances en m’éloignant de Michael, tu t’es complètement leurré, riposta-t-elle d’un ton cassant. La pire catastrophe qui pourrait m’arriver serait d’avoir une aventure avec quelqu’un de ton espèce !

Dans son esprit, Jared correspondait en tout point à l’image qu’elle s’était forgée de son propre père : un être insouciant, égoïste, qui passait d’une femme à l’autre sans se préoccuper du lendemain. C’est à cause de lui que sa mère s’était retrouvée seule et, pour rien au monde, elle ne reproduirait ce schéma de la femme séduite et abandonnée.

Avant que Jared n’ait pu répondre, la porte s’ouvrit à la volée sur Tani, la secrétaire des urgences. Ses boucles brunes étaient en désordre et ses joues pâles inhabituellement colorées montraient qu’elle avait couru.

— Une ambulance… arrive ! annonça-t-elle, essoufflée. Homme de quarante-sept ans, cent trente kilos, en arrêt cardiaque. La réanimation est en cours mais ils n’ont pas réussi à l’intuber. Ils seront là d’ici à trois minutes.

En une fraction de seconde, Jared reprit son masque professionnel.

— Prépare la salle de réanimation, Allison. Il me faudra…

—… un plateau d’intubation, le défibrillateur, une patère de perfusion, différentes tailles d’aiguilles et des tubes pour les prélèvements.

— Exact. Et n’oublie pas d’appeler la radio et les soins intensifs, au cas où.

— C’est comme si c’était fait !

Allison franchit la porte et se rua dans le couloir. Hormis leurs divergences, Jared et elle formaient une bonne équipe. Cela ne rendait que plus regrettable ce qui s’était produit dans la sphère de la vie privée.

Quarante minutes plus tard, Jared gagna le parking des urgences, tenaillé par l’impérieux besoin de prendre l’air.

Planté sous le porche, il offrit son visage à la caresse de la brise. Cette soirée de novembre était fraîche mais il n’en avait cure. C’était même précisément ce qu’il lui fallait pour recouvrer ses esprits après ce sauvetage manqué.

M. Carson, le patient cardiaque, était mort en dépit des tentatives de l’équipe pour faire repartir son cœur. En réalité, cet homme avait peu de chances de s’en sortir, conjuguant trois facteurs de risque importants : l’obésité, le tabagisme et une vie sédentaire. Imaginant la peine de sa famille, Jared ne s’en était pas moins démené comme un beau diable pour sauver la vie de ce père de deux enfants.

Il avait ensuite dû faire face au fils du défunt, qui lui reprochait avec agressivité de ne pas avoir sauvé son père. Seul, un immense chagrin motivait cette rage, il l’ignorait d’autant moins qu’il était passé par là quelques années plus tôt.

A l’âge de quinze ans, Jared avait perdu son père d’un infarctus et, aujourd’hui encore, il se reprochait ce décès.

Si seulement…

Si seulement sa mère n’était pas allée acheter des antiacides à la hâte, le laissant seul avec le malade…

Toutes les opportunités qu’il n’avait pas su saisir remontèrent à sa mémoire : il aurait pu appeler une ambulance au lieu d’écouter son père qui lui demandait d’attendre, aller chercher sa voisine, qui était infirmière et, surtout, il aurait dû suivre les cours de secourisme gratuits offerts par le lycée à tous les élèves de seconde.

Sa mère l’avait rendu responsable de ce décès et, depuis, le traitait comme un paria. Elle l’avait rejeté, se comportant comme si elle le rayait de son existence.

Absorbé par ses réflexions, il n’entendit pas le sas automatique s’ouvrir et s’étonna de découvrir Allison à son côté. Elle le fixait, l’air perplexe, aussi inspira-t-il à fond pour balayer ses tristes pensées.

D’ailleurs, curieusement, la vision de la jeune femme suffisait déjà à lui remonter un peu le moral.

Allison. Combien de fois n’avait-il pas rêvé d’elle ?

Avant même de savoir qu’elle était la fiancée de Michael, il avait fait sa connaissance dans un placard à fournitures, le premier jour de sa mission d’intérim au Madrin Memorial. Dans la semi-pénombre, il l’avait heurtée par inadvertance et ils s’étaient tous les deux figés. Il avait eu l’impression d’être littéralement foudroyé sur place.


Si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait embrassé là, sur-le-champ, cette troublante inconnue !

Quatre mois plus tard, l’attirance qu’il éprouvait pour elle ne s’était pas estompée, bien au contraire. Plus il y pensait, plus il se disait qu’elle représentait son idéal féminin. Il la trouvait belle, intelligente, dotée en prime d’un solide sens de l’humour.

S’il avait été libre, sans doute aurait-il essayé de la séduire. Mais ce n’était le cas ni dans sa tête, ni au regard de la loi.

— Tu vas bien ? demanda-t-elle avec une gentillesse inhabituelle.

— Pas trop mal, merci. Je suis juste un peu sonné.

— J’ai entendu ta conversation avec Jimmy, le fils de M. Carson. Tu lui parlais de toi… J’ignorais… pour ton père. Je suis désolée que tu l’aies perdu dans d’aussi terribles circonstances. Ce soir, tu as dû revivre de bien mauvais souvenirs.

Incapable de croiser son regard, il baissa les yeux.

— Voilà pourquoi j’ai voulu devenir médecin, marmonna-t-il, pour qu’aucun enfant n’ait à affronter ce que j’ai vécu. Cela ne marche pas à tous les coups, hélas. Je l’ai compris il y a bien longtemps mais ce n’est pas une consolation.

— Tu es médecin, pas Dieu le père. Tu fais de ton mieux et même plus que cela.

De manière inattendue, elle lui pressa le poignet. Une vague de chaleur le traversa et il dut se faire violence pour ne pas l’enlacer.

— Tu as poursuivi la réanimation quinze minutes au-delà du protocole alors qu’il n’y avait plus d’espoir, ajouta-t-elle. Je ne connais personne de plus consciencieux que toi, Jared.

Se redressant, il tourna la tête vers elle et lut une profonde compassion dans ses magnifiques yeux azur. Il l’avait vue cent fois regarder les malades de cette façon mais lui, jamais, et cette sollicitude le toucha bien davantage qu’il ne l’aurait souhaité.

Néanmoins, s’engager dans le domaine des sentiments était dangereux et il ne pouvait pas se le permettre. Mieux valait revenir sur un terrain plus familier : la joute verbale.

— Attention, ma puce, murmura-t-il, renouant avec l’attitude provocatrice qu’il adoptait généralement avec elle. Si tu continues, je vais finir par croire que tu t’attaches à moi.

— Aucune chance, répliqua-t-elle sur le même ton. Je suis sur mon lieu de travail, donc payée pour être gentille avec tout le monde.

— Excellent.

Se penchant, il lui effleura le lobe de l’oreille des lèvres.

— Si tu gardais un peu de ta « gentillesse » pour tout à l’heure ? Nous pourrions nous retrouver dans un endroit, disons, plus… privé, à la fin du service ?

La réaction d’Allison fut immédiate. Elle le pinça avec vigueur, une lueur furieuse dans le regard. Cette fille avait décidément un sacré caractère ! Voilà qui lui plaisait.

— Vilaine, commenta-t-il. La trêve n’a pas duré longtemps.

— Tu n’as que ce que tu mérites, mon cher…

Pivotant sur ses talons, elle le planta là et franchit le sas vitré des urgences. Il ne put s’empêcher de la suivre des yeux, la regardant longer le couloir de sa démarche féline.

C’était un vrai plaisir que d’observer ses courbes gracieuses sous le coton bleu du pantalon d’uniforme. Ce simple vêtement de travail s’arrondissait souplement autour de ses hanches, mettant en valeur sa silhouette mince, mais délicieusement féminine. Elle avait noué ses longs cheveux auburn en queue-de-cheval et portait de minuscules boucles d’oreilles en or qui, mieux que n’importe quelle parure, faisaient ressortir son élégance naturelle.

Elle était vraiment la féminité incarnée.

En vérité, si Jared trouvait à Allison un charme particulier, c’était au moins autant pour sa personnalité que pour son physique. De manière inexplicable, il se sentait bien en sa compagnie. Elle le mettait de bonne humeur et il prenait grand plaisir à leurs petites escarmouches.

Depuis deux ans qu’il exerçait par intérim dans tous les services d’urgence de l’Etat de New York, jamais encore il n’avait regretté un collègue en achevant une mission mais, cette fois, cela risquait d’être différent. Il était grand temps qu’il s’en aille, il ne voulait à aucun prix courir le risque de s’attacher à quelqu’un.

L’affection, l’amour, le mariage rendaient les gens faibles et vulnérables. Il en avait eu le triste exemple sous les yeux avec sa mère qui, à la mort de son père, s’était repliée sur elle-même, se transformant en vieille femme sèche, distante et incapable de reprendre goût à la vie.

Quant à sa propre épouse… Elle l’avait trahi, abandonné, grâce à elle, il s’était retrouvé confronté à des problèmes abyssaux et avait évité la prison de justesse. A l’époque, lui aussi avait oscillé au bord du gouffre.

Plus jamais il ne connaîtrait semblable expérience, s’était-il promis. Jusqu’à la fin de ses jours, il demeurerait libre, sans attache. Il n’attendrait rien de personne et ne donnerait rien non plus. C’était le meilleur moyen d’éviter les ennuis.

— Patient ivre et réfractaire en salle 1. Désolée de te laisser cette corvée, Allison, mais c’est l’heure de ma pause.

Encore tout à sa conversation avec Jared, Allison se força à prêter une oreille attentive à Polly, sa collègue de l’équipe de nuit. Elle écouta ses explications puis lui prit le dossier des mains.

— Merci du cadeau ! dit-elle en souriant. Allez, file, va souffler un peu.

Descendant le corridor, elle jeta un coup d’œil sur sa montre : 4 h 22. Cette nuit de garde n’en finirait donc jamais ? En plus, elle allait devoir gérer un ivrogne agressé par une strip-teaseuse dans un bar, que ses camarades avaient apparemment traîné aux urgences malgré ses protestations. Un vrai plaisir en perspective !

Au bout du couloir, elle découvrit trois hommes en costume, passablement échevelés et débraillés. Deux d’entre eux étaient affalés sur des chaises en plastique réservées aux familles, tandis que le troisième s’appuyait contre le mur, les yeux clos. Ils offraient un tableau bien peu reluisant !


Elle marqua une légère pause devant la porte 1. Tout semblait calme. Elle frappa légèrement, puis entra.

Un homme brun de fortes corpulences, que l’on avait habillé de la camisole réglementaire, était assis sur le lit, les jambes nues, la tête inclinée, les bras autour du corps. Il semblait avoir toutes les peines du monde à maintenir son équilibre.

— Bonsoir, monsieur, je m’appelle Allison, dit-elle d’un ton calme. Je vais m’occuper de vous.

Après avoir posé son dossier près du lavabo, elle se rapprocha du patient qui empestait l’alcool. Elle lui pressa le poignet et constata que son pouls battait trop vite.

— Pouvez-vous me dire combien de verres vous avez bus ?

— Assez… pour faire de vous la plus belle fille de la Terre.

Péniblement, il se redressa. Sa paupière gauche présentait un volume inquiétant au-dessus d’un œil à demi clos. En dessous, la pommette était rouge et gonflée et la narine couverte de sang coagulé.

Elle comprit qu’il faisait un effort pour ajuster sa vision.

— Ça par exemple ! s’écria-t-il d’une voix pâteuse. Si je m’attendais… La petite Allison… C’est mon jour de chance !

Seigneur. Abîmé comme il l’était, elle ne l’avait pas reconnu, mais le nom qu’elle avait survolé sur sa fiche lui revint tout à coup à la mémoire et elle ne tarda pas à l’identifier. Robert Braylor. Un des pires fêtards du lycée de Madrin Falls, la ville où elle avait grandi, poursuivi ses études d’infirmière et où elle habitait encore.

Dix ans plus tôt, il se faisait appeler « Bobby ». A cette époque, le volume de ses neurones semblait inversement proportionnel à sa musculature et rien ne l’intéressait, hormis sa voiture et les filles.

Comme la plupart des garçons de son âge, il n’avait pas hésité à faire courir toutes sortes de rumeurs au sujet d’Allison. A cause de sa mère, on la disait facile à conquérir, peu farouche. Elle avait beaucoup souffert de cette réputation injuste, mais, au bout d’un moment, elle avait cessé de se défendre et s’était repliée sur elle-même…


Agacée, elle plaça un capuchon protecteur sur l’embout du thermomètre électronique.

— On va le mettre sous ta langue, Bobby.

Il cligna de l’œil droit.

— Il y a autre chose que j’aimerais faire avec ma langue…

— A ta sortie de l’hôpital, tu feras ce que bon te semble, répliqua-t-elle froidement. Ouvre la bouche.

Elle logea le thermomètre à l’endroit voulu et attendit que le « bip » de l’appareil retentisse.

— 37°3, annonça-t-elle. Ça va.

— Et pourtant je brûle, susurra Bobby, se redressant légèrement pour lui effleurer le bras. Tu n’as pas beaucoup changé, Allison… Je suis sûr que tu aimes toujours autant…

Oh, non ! Voilà que le cauchemar recommençait ! Elle pensait pourtant qu’aujourd’hui c’en était fini.

A présent, elle n’était plus une adolescente mais une professionnelle de la santé, apte à gérer toutes sortes de situations, même désagréables. Alors, même si elle mourait d’envie d’envoyer promener ce détestable individu et de le confier aux bons soins d’une collègue, elle s’en abstiendrait.

Elle allait terminer son examen préalable au plus vite, après quoi elle passerait le relais à Jared.

D’une geste vif, elle décrocha le sphygmomanomètre de sa patère murale et serra le scratch autour du bras de Bobby.

— 15/8. Ta tension est un peu élevée, c’est normal. Je vais chercher le Dr Padget. Il voudra sûrement faire des radios.

Avant qu’elle ait pu réagir, il se leva, prit appui sur elle et, dans le même élan, la plaqua contre le mur.

— J’ai une autre tension à soigner, ma belle…

Sans résultat notable, elle le repoussa des deux mains.

— Arrête tout de suite, Bobby !

— Allez, sois gentille ! Quand on était jeunes, je n’ai jamais pu profiter de ce que tu donnais largement aux autres… Si on rattrapait le temps perdu ?

Elle sentit une main remonter le long de son ventre et, tout à coup, Bobby lui pinça le sein. Elle se débattit furieusement.

— Non !


Mais l’alcool semblait décupler la force de son agresseur. Il la pressa plus fort encore contre le mur et essaya de se glisser entre ses jambes.

Chez Allison, la colère le céda à la peur.

— Laisse-moi tranquille ! cria-t-elle.

— J’ai tellement envie de toi, marmonna Bobby, avant d’écraser sa bouche sur la sienne.

Quand il essaya de dénouer le lien qui retenait son pantalon, elle se tordit en vain pour lui échapper. Elle tenta, sans résultat, de lever le genou pour l’atteindre au bas-ventre et, au comble du désespoir, finit par lui mordre la lèvre.
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